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La manière dont on explique les volcans et l/surs.éraptioQjs, 
ainsi que la formation du basalte et de tous les nûaéraux 
volcaniques est évidemment erronnëe. 

Supposer qu'il existe , dans le centre de la terre, un foyer 
de chaJeur, ou une masse de feu, qui produit la fumjée et 
les vapeurs qui sortent avec impétuosité de la bouche des 
volcans, et qui remplissent Fatmosphère à plusieuic^ Ueuej^ à 
la ronde ; qui opère les poussées de terrains qui jbnt des 
montagnes, et les explosions qui vomissent des torrents de 
lave, de cendres, de terre et d'^eau, saiis aliments, sans 
courant d'^air et sans le concoure de Teau, c'*ert absurde at 
contraire à tout ce qui se passe çn tout lieu et en toute obo^ 
journellement squs nos yeux; c'e^t supposer que notre corps, 
qui renferme un degré de chaleur plus élevé que la tempé- 
rature de Fair qui nous environne, est im foyer ardent qui 
fait les convulsions, les vomissements, les sueiu« abondantes, 
les fièvres, les inflammations, les pustules, les tumeurs, etc. , 

qui TafTectent Très-certainement le moindre bouton qui 

pousse ou qui surgit sur la surface de notre peau est plus 
considérable , relativement à notre exiguité , que ne Fest la 
chaîne des Andes à la terre: eh! bien, que dirait-on d'^un 
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homme grave et très-savant qui proclamerait solemiellement, 
que notre corps est un brasier éteint, mais qui renfei^me 
dans son intérieur un. feu ardent qui fait Tes poussées qui 
sillonnent notre peau, et en Êdt ime croûte raboteuse qui 
n'est, au fait, que la croûte refroidie d'une masse qui fiit 
entièrement incandescente, formée et liquéfiée par le feu, 
un soleil encroûté enfin; et qui nous introduirait dans le 
ventre un thermomètre , pour prouver qu'il y a du feu ; 
que le centre de la terre est en feu ; et que c'est ce feu qui 
soulève les plateaux élevés au-dessus du niveau de la mer, 
et fait pousser la chaîne des monts, grands et petits, comme 
des champignons !..•. Ou qui nous dirait que la pile de 
Volta, qui produit à un de ses pôles la flamme qui fond les 
métaux, est im fragment de planète qui fut brisée en des 
millards d'éclats; d'où il résulte des pluies d'étoiles filantes 
qui se dispersent sur toutes les autres planètes, dont la terre a 
eu sa bonne part cette année !... On dirait, à coup sûr, qu'il 
est aveuglé par les préjugés de la science et que chez lui les 
extrêmes se touchent... Je vais prouver, jusqu'à l'évidence, 

Iie les principes professés en géologie, ainsi que la théorie 
es volcans, sont tout aussi dénués de sens (*). 
Il est un principe que je veux établir avant tout : c'est 
que, dans l'univers entier, tout est relatif; que tout est 
naturel et qu'il n'y a rien de surnaturel; que tout ce qui 
est doit être , que tout ce qui arrive doit arriver et arrivera 
par la force des choses, avec le concours des mêmes cir- 
constances. Cela posé on doit chercher l'explication d'un 
phénomène ignoré dans ce qui se passe sous nos yeux, 

(^) Loin de mol Plntentlon de vouloir ofTenser qui que ce soît ; 
mais ÎL est un principe admis dans toutes les académies des sciences 
des temps modernes : c'est que La nature a ëtë interrogée pour tout ; 
qu'elle s'est révélée ^ sur tous les points, à des génies sublimes qui 
ont rédigé les règles invariables qui' doivent servir de loi à tous 
ceux qui s'occupent des sciences ; qu'bors de ces bases révélées y 
il n'y a que démence et absurde etc.**.. C'est une petite revanchç, 
sauf à augmenter considérablement les citations, s'il le faut* 
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sans divagation et sans exagération, parce que rien ne se fai€ 
sans une cause évidente et conforme aux lois qui régissent 
le monde et ces lois sont toutes dépendantes d\me cause 
unique, le mous^ement,.. En effet, il existe, on en convient 
généralement , des fissures dans Fintérieur de la terre , qui 
traversent, en tout sens, des pays immenses; qui passent 
sous le bassin des mers et qui séparent dès parties de terrains 
combustibles et des calcaires remplis de gaz et d'^acides in- 
flammables, etc. ; ces fissures ont des tenants et des aboutis^ 
sants à la surface du globe : il est naturel de penser , que le 
contact des acides, qu^un accident, comme on en voit dans 
les souterrains creusés par la main des hommes , produisent 
Tinflammation et qu'Hun courant d'air attise ce principe d'in- 
cendie, entretient le feu qui dévore et consume les terres 
bitumineuses , etc. ; opère des excavations , des galeries ,. qui 
deviennent des fournaises ardentes et immenses. Ces four- 
naises doivent nécessairement, non seulement consumer les 
matières combustibles qui sont sur le passage des flammes 
et à leur portée , mais encore fondre les métaux et les mi- 
néraux susceptibles de fusion; le feu doit corroder, scorifier 
tous les terrains réfi:actaires qui environnent,. etc. On peut 
donc supposer, dans cette hypothèse, que le fond inégal de 
ces fournaises est rempli de matières Êquéfiées et dans un 
état d'ébullition permanente : en cet état de choses , on peut 
encore supposer, avec certitude, que des crevasses, des 
gerçures s'effectuent sur les parois et sur la voûte des gale- 
ries embrasées, et que les ouvertures ou les fentes de ces 
gerçures viennent, à la longue, aboutir au fond de la mer 
rempli de vase, de limon, de débris de poissons et de co- 
quillages, etc. Nécessairement l'infiltration de ces matières 
humides a lieu, dans ce cas, avec plus ou moins d'abon- 
dance, suivant l'ouverture des passages, et elles arrivent au 
centre des fournaises : on peut dès-lors se faire une idée des 
c^vulsions et des explosions qui sont suivies d'éruptions qui 
vomissent les torrents de fumée , de vapeurs , les jets prodir 
gieux de flamme, de cendres, de roches, de terres incanr 
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ti^nr.Kale*, tfà sont ptoietées au loin et rjiii couvrent les pars 
r^'«Ar» tiarvenent , les coulées de tnve <jiii inondcnl des 
cmtrées enbères^ ce dmt nous sommcis témoins : alors nous 
z*ans me espficatîi» satis&isante et naturelle de ce qiû se 
poaae ou doit se passer dans rintéiieur d'un vokan , et nous 
ponoas bna^Der sans exagération, d'après ce (pie nous 
venoos (Texposer. les poossfes de terrains, les apparitions 
iie aoD^&es, dites; les Tomisseniens de boue, de poissons, 
de coqniltiges ; les toneols d*ean qui sortent de la bouche 
des vwaB»; et en même temps, pounjuoi il n'existe et il ne 
peut exister de Ben d*én^)lîon des volcans , que sur les bords 
«le b oaer oo dans le sein de la mer mcme. 

Cependant il existe des TtJcans dans le milieu des terres , 
tant tes fenx couvent depiis des siècles sans explosions et 
saBs> én^itiiiDs. qui produisent néanmoins des secousses et 
J» tremUetnents de terre, la poussée de certaines mon- 
b^EWs , etc. Si nous scsnmes ccmséqnents avec le principe 
ifoe BOUS avons reconnu en commençant ; savoir : qu'il ne 
peut exister de «rands tominllons de feu et de flamme sans 
air» ni de rombusttoD sans courant d'air; qu'il ne peut exister 
des expIosioDs et des éruptions sans le concours de l'eau, 
nous serons amenés à cette conséquence, que dans ces 
sortes de volcans , qui se trouvent au centre de terrains bi- 
tunùnem, il existe des ouvertures, d'un seul côté, qui 
doonmt conunimication à l'air extérieur suffisamment pour 
alùnenter et entretenir l'existence du feu; mais qu'il n'existe 
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tie courant d'air al)solument nécessaire à la combustion, 



et que l'eau éfpJement ne peut y pénétrer en assez grande 
abfûidanre pour produire les éruptions et les dégagements de 
matins et de vapeurs qui caractérisent les premiers volcans; 
rt se produire que dés commotions ou des trém- 
ie terre qui causent souvent Téboulemeot des 
ont à la surface, etc. Les mines en feu que nous 

£nvent nous donner à penser qu'il existe des 
infiltrations d'eau qui arrivent p«» <È» fover 
foyer, mais en trop petite rjuanlité ponr pcoAûre 



des explosions. D^ailleurs, la chaleur ne suffit pas pour mé.- 
lamorphoser l'eau en vapeur, il faut de Fair; la marmite de 
Papin Fa suffisamment diémontré. On sait que pour éteindre 
ces embrasemens , nos nciineurs se bornent à cerner le feu et 
h Fisoler. Très-certainement il serait impossible d'^opérer, s'il 
existait dans ces foyers un courant d'^air . L'action de ces sortes de 
volcans paraît donc se borner à des convulsions sans éruptions , 
au fait d'une masse de feu souterraine qui couve , et à Faction 
qui fait les sources thermales qui souraent ou qui jaillissent : 
telles doivent être la montagne brûlante, la fontaine d'Arcqs, 
celle de Nicosia en Sicile, les Geysers en Islande^ etc. 

Il Êiut parler actuellement des intermittences et des inter- 
valles de temps, souvent très-éloignés , d'une éruption à 
Fautre. Il est nécessaire également de rendre raison de la 
coulée des laves, de la nature et de la formation des miner 
raux volcaniques, principalement du basalte^ des prismes 
basaltiques et de ces phénomènes admirables que nous offrent 
les constructions , les colonnades et tous les accidens de ces 
sortes de minéraux ignés, tels qu'on en voit sur les volcan^ 
éteints de l'Auvergne , dans Fanden Velay, dans les Cévenoes , 
en Ecosse, aux Hébrides; ceux qui forment la fameuse grotte 
de Fingal, dans l'île de StafTa, et la gigantesque chaussée 
des géants, en Irlande, etc. 

La lave est un composé de terres et de minéraux liquéfiés 
par le feu, qui couvrent, comme nous l'avons dit, le fond 
inégal des fournaises volcaniques, et qui doit être, par le 
fait, d'une très-haute température. Cette matière fondue et 
en ébullition se comporte, en tout point, comme les matières 
en fusion dans nos hauts-fourneaux. Eh ! pourquoi en serait-il 
autrement? C'est-à-dire que la matière la plus épurée , et la 
plus pesante par conséquent , se précipite au fond et les 
scories sont à la surface; l'une est de la lave pure, l'autre 
est une espèce de boue. Cela étant ainsi, que l'on suppose 
l'apparition subite, dans ces fournaises immenses, d'une 
quantité assez considérable d'eau bourbeuse , tombant comme 
une cascade de fort haut: Elle doit se métamorphoser en 
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vapeur dans sa chute ; cette vapeur doit exercer une terrible 
pression sur les matières liquides ; elle doit produire im bou- 
leversement épouvantable dans les souterrains ; eUe doit pro- 
duire des convulsions, des déchirements, des poussées de 
bas en haut, des voûtes souterraines; elle doit se frayer des 
passages, mettre en mouvement et entraîner, dans sa vio- 
lence, toutes les matières liquides et mobiles, toutes les 
matières calcinées et pulvérulentes qu'^elle projette et vomit, 
de la même manière que Ton voit une machine à vapeur 
qui fait explosion, briser, disperser, projeter à de grandes 
distances tout ce qui fait obstacle et qui s'^oppose à la furie du 
phénomène. Si le foyer d'Aimé machine à vapeur peut pro- 
duire des effets aussi prodigieux , aussi terribles que ceux 
dont nous sommes témoins, que doit-il être de Fexplosion 
d'un volcan ? et n'ai-je pas eu raison de dire , en débutant , 
que tout est naturel, que tout est relatif, et que les mêmes 
causes doivent produire les mêmes effets. 

Cependant, dans le désordre que causent les commotions, 
dans le bouleversement de toutes les matières mises en agi- 
tation, tant que dure une éruption, par la présence de 
Peauj le foyer doit se refroidir, la force élastique de la 
vapeur diminuer d'^intensité. Les matières entraînées s^arrêtent 
à Tembouchure des passages , elles obstruent le courant d'air 
ainsi que les infiltrations de Teau : de là les intermittences et 
le calme, souvent très-prolongés, qui succèdent aux convul- 
sions et aux explosions d'un volcan, jusqu'au moment où 
l'action du feu mal éteint ait corrodé et ouvert de nouvelles 
issues à l'air et à l'eau, et renouvelé les mêmes causes qui 
produisent les mêmes effets. 

D'après ce qui vient d'être dit, il est clair que les éruptions 
volcaniques ne peuvent avoir Heu que dans la mer ou sur les 
bords de la mer, et que les coulées de lave se composent 
de matières plus ou moins grossières , plus ou moins homo- 
gènes, plus ou moins épurées, qui se trouvent dans les 
creusets souterrains et qui forment au-dehors , après le re- 
froidissement ^ la variété des minéraux volcaniques: d'où Ton 



peut conclare hardiment que la lave^ pure , ou le basalte , 
n'est autre chose quW composé d^^argile sans mélange ou de 
vase ferrugineuse liquéfiée par le feu, etc. • 

Si nous considérons les accidens, la forme et la construc- 
tion des coulées basaltiques , nous reconnaîtrons sans peine 
les causes qui ont produit de pareils effets (en nous renfer- 
mant toujours dans Fhypothèse et la comparaison de ce qui 
est et que-nous voyons, par ce qui a été et que nous n'avons 
pu voir). Je veta parler de la grotte de Fingal , de la chaussée 
des géants et des volcans éteints de TAuvergne. 

On ne peut disconvenir que la forme et les masses des 
prismes basaltiques sont le résultat d'un prompt refit>idisse- 
ment : examinons attentivement la grotte de Fingal et Tîle 
entière de Staffa; elles présentent Faspect d'une triple érup- 
tion , qui ont eu lieu à des intervalles séparés par plusieurs 
siècles : en effet, la croiite qui sert de couverture à la grotte 
et à File entière est un amalgamme de prismes amoncelés 
sans ordre et couchés pêle-mêle, qui ont été soudés et liés 
ensemble par un sédiment déposé par Feau, qui a rempli 
tous les interstices et en a fait une masse compacte. La partie 
inférieure, hors de Feau, est un faisceau, un assemblage de 
prismes allignés et joints ensemble verticalement, mais tou- 
jours indépendants de bas en haut et pouvant glisser lès uns 
sur les autres, conmie en des coulisses, en tout ou en partie, 
et il est à remarquer que les prismes ne sont bien réguliers 
et bien détachés que dans la ligne du milieu, là où, selon 
toute apparence. Faction du feu était la plus intense, et où 
Faction du refiroidissement prompt eut plus d'effet...» La 
partie inférieure étant submergée , ne peut être jugée , quant 
à sa forme, mais on voit bien ostensiblement que la partie 
qui est vide au milieu de la masse, formant une galerie, et 
qui fait la grotte de Fingal, a été abîmée, tandis que les 
cotés et que le toit sont restés debout et intacts. Pourquoi 
cela?... Faut-^l répéter les idées reçues? ce Que les blocs et 
>3 les masses de basalte détachés autour de File de Staffa ont 
» été ébranlés et renversés par les vagues de la mer en 
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33 courroux; que les côtés elles falaises ont été limés et polis 
» par Faction combinée des yents et de la mcF, et qu'ils 
33 ont été taillés nettement et à pic ; qu'Us formeât des 
3. colonnes rapprochées de basalte aUignées au cordeau, qui 
» environnent, par leur arrangement symétrique, Tîle d'une 
33 haute muraille; et que la mer, dirigée par un courant 
y> contre un point précis de ce mur qui forme l'enceinte, à 
n force de âapper, a fini par l'ouvrir et par produire la grotte 
33 fameuse qui fait l'admiration de tous les visiteurs. Un 
33 tronçon de colonne une fois détaché , les flots ont sapé les 
>3 colonnes voisines, qui se sont peu à peu écroulées. Les 
33 vagues introduites, par la digue rompue , au cœur de l'édi- 
» fîce basaltique, auront contribué à la battre en brèche, à 
33 renverser les pilastres les uns après les autres , et à Êdre 
n leur route dam la direction du courant, etc. 33 (Et nous 
pouvons ajouter : et ils auraient ( les flots ) percé ainsi l'île 
d'outre en outre, si Fauteur avait eu besoin d'expliquer un 
chemin couvert au lieu d'une grotte, ) On peut bien . dire 
sans témérité, que c^est de l'amphigouri à plaisir. ••• Où ont 
été portés. les pilastres renversés? La base de File repose au 
fond de la mer; comment se fait-il que les pilastres qui 
restent debout conservent leur statu quo ; qu'ils aient conservé 
leur forme , les prismes, leurs angles saillans et intacts? Il 
est bien étonnant que les vagues de la mer en furie en restent 
aux effets produits pour former la grotte ! Il est bien étonnant 
que les vagues fiineuses, combinées avec les vents, qui 
frappent des roches beaucoup moins dures que le basalte 
et dirigées par les courants, n'ont pas opéré ailleurs les 
mêmes déplacements , la même fusion des roches exposées k 
leurs débordements ! Comment se fait-il que les vagues ont 
respecté le toit de la grotte , et pourquoi ont-elles formé le 
chemin indiné, sur son flanc intérieur, par le moyen 
duquel on monte depuis Feutrée jusqu'au toit, comme par 
une rampe douce qui la traverse dans toute sa profondeur? 
Et pourquoi, enfin, le pavé de ce chemin est sans en- 
combrement et formé de têtes de prismes à angles aigus et 
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saillante 9 tandis que les vagues ont taillé nettement, lime et 
poli la muraille qui environne l'île; la grotte, qm a été ou- 
verte par le courant, n"a pas la moindre apparence d'^usure 
sur ses parois et sur son fond! ! ! Où sont, encore une fois, 
les débris des colonnades et des pilastres renversés les uns 
après les autres? 

J'ai déjà insinué que l'on voit à Tîle de Staffa l'opération 
de trois éruptions, ou plutôt de trois poussées, qui se sont 
succédées et qui ont eu lieu dans le sein de Feau. A la pre- 
mière , la matière fat injectée et eUe se répandit au fond de 
la mer -en. forme de tourteau ou de pyramide, et fat divisée 
immédiatement en prismes par un prompt refix)idissement. 
Je dis que la lave se forma, en pyramide ou en tourteau , et 
que la division en prismes eut lieu dans le centre de la 
masse , là ou Faction du feu était le plus intense ; parce que 
c''est .ainsi qu'ail arrive , si on injecte dans Feau de la' matière 
fondue que Fon lait sourdre par le bas, petit à petit, sans 
explosion , et le reifroidissement opère le retrait qui divise la 
masse, etc. 

Quelque temps après, peut-être plusieurs siècles après, 
une nouvelle poussée se manifesta à la même place, et 
Feffort souleva et détacha la première croûte ; mais comme 
les prismes étaient divisés, ou plutôt, comme le retrait avait 
fendu et divisé la masse en plusieurs compartiments, il n'^y 
' eut que la partie qui présentait, par sa surface, un obstacle 
à la force de projection intérieure; il n^ eut, dis-je, que 
cette portion qui céda à Feffort et qui glissa, comme une 
coulisse tout d'aune pièce et s'éleva en une calotte, au far et 
à mesure que là lave injectée montait. Cependant, si la se- 
conde poussée détacha et souleva la première couche de 
basalte déjà formée, cette action, opérée par une très-forto 
chaleur, ne put avoir lieu sans secousses violentes et sans 
des efforts qui durent briser , renverser , confondre les 
prismes basaltiques de la première coulée , et les entasser 
pêle-mêle sur le sommet de la seconde.. •• Entre la deuxième 
et la troisième éniption, il dut s'^écouler encore, vraisembla- 
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Uement^ ud très-long espace de temps, pendant lequel Teau 
dut déposer sur les prismes ou sur les quartiers de basalte 
couchés en désordre sur tonte la coulée secondaire, un se* 
diment qui remplit les interstices, qui souda les parties 

séparées et en fit une masse compacte et solide, etc 

Quand donc la troisième éruption arriva, il en fut comme 
h la deuxième; c'^est-à-dire , que les deux coulées primi- 
tives superposées fiirenl détachées, soulevées petit à petit, 
et que File de Staffa s^éleva au-dessus de la surface de 
Feau, en une masse taillée à pic, qui sortit des flots 
insensiblement et monta en masse, tant que la poussée 
dura, etc. 

Cependant, soit que TeSort fiit très-considérable, soit que 
le poids de la masse soulevée fiit trop lourd, après que le 
volcan eut perdu de sa force expansive, il arriva que la voûte 
qui dominait Texcavation et qui, selon toute apparence, était 
une galerie, céda, et alors tout ce qui pesait verticalement 
sur cette partie écrasée, s''ahima, et laissa le vide que nous 
voyons, c'^est-à-dire la grotte de Fingal. Et si le toit de cette 
grotte ne suivit pas la partie qui s'^enfonça, c'est qu'il formait 
une masse compacte qui se soutint par elle-même, comme 
elle se soutient encore, et cet événement dut indubitable- 
ment causer Fextinction de cette partie du volcan, ce qu'il 
est facile de concevoir. 

Ainsi nous expliquerons le phénomène de la chaussée des 
géants, le& monts formés de prismes basaltiques qui sont 
tronqués de haut en bas, sur une hauteur plus ou moins 
considérable , que Ton nomme jeux d^orgues , comme on en 
voit en Auvergne , dans le Velay , etc. ; ainsi nous explique- 
rons Fapparition et la disparition des roches, des monts et 
dalles qui ont surgi de terre comme par enchantement, ou 
ui ont disparu, et nous serons portés à croire que ce sont 
es événements de cette nature qui ont causé Fextinction des 
volcans ; d^où je conclus que l'Auvergne , le Velay et les 
Cévennes ont été couverts entièrement par les eaux de la 
mer, qui s'est retirée depuis. 
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EXEMPLES. 

Il existe dans le pays que j'habite, au Puy en Velay, une 
montagne pyramidale basaltique, composée entièrement de 
prismes verticaux, appelée la Croix-de-la-paille , qui a plus 
de 200 métrés d'élévation au-dessus du niveau de la rivière 
'de Borne, .qui coule au pied et au midi, et dont le fond 
repose sur un calcaire d'eau douce qui fait la base de tout le 
terrain environnant. Cette montagne, ou plutôt* ce faisceau 
énorme de basalte prismatique est couronné, en saillie, 
à 30 mètres à peu près au-dessous de la cime , d'un bandeau 
de prismes cotres net et tous à peu près de la même lon- 
gueur, renversés et couchés horizontalement, en plusieurs 
compartimens, et convergeant, tout le tour, comme des 
milliers de canons en batterie. Ce bandeau peut avoir 10 
mètres de hauteur et embrasse toute la circondférence appa- 
rente de la montagne; les prismes sont arrangés, comme je 
viens de le dire, en amphithéâtre et empilés horizontalement, 
comme pourrait l'être un grand chantier circulaire. Au bas 
de cet escarpement et partant du milieu du bandeau , du cote 
du midi, la montagne se forme en dos-d'âne ou en une 
chaussée qui s'incline sous un angle de 35 à 40 <> et se pro- 
longe régulièrement jusqu'au bord de la rivière , où elle est 
tronquée subitement et forme un des jeux d'orgues dont 
nous avons parlé ; les côtés latéraux de la montagne et de la 
chaussée sont tronqués et ont subi évidemment un éboule<- 
ment. On voit les terrains environnans affaissés , et il est à 
remarquer que les Prismes ne sont bien distincts, bien con- 
formés et forment des polygones réguliers, qu^en raison de 
leur rapprochement de la ligne milieu de la chaussée , dans 
toute sa longueur, où l'action du feu a été, à ce qu'il parait, 
la plus intense. I^es formes sont moins régulières en s'éloi- 
gnant de ce centre d^'action et finissent par devenir tabulaires 
sur les bords latéraux.... Au-delà de la rivière, à 50 pas, en 
face , on voit un grand fragment de roche de basaltes pris- 
matiques qui semble, jusqu'à l'évidence, avoir été le pro- 
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sur ]a plate-forme du rocher, nivelée et cultivée , <f où ils 
dominaient toute la contrée avec une sorte de prépondérance 
féodale. 

Je le répète, la forme du rocher de Polignac est sem- 
blable, en petit, à celle de File de Staffa, comme la chaus- 
sée de la Croix-de-la-paiUe est ^ale à la chaussée des géants ; 
et pour accomplir la similitude en tout, on a dernièrement, 
en exploitant des prismes basaltiques pour la construction 
d'^un nouveau pont, on a découvert sur le flanc à Test de la 
Croix-de-la-paille , une niche qui avait la largeur de quatre 
prismes, ces prismes ou colonnes s^étaient détachés de la 
partie qui les dominait, où ils étaient articulés; avaient glissé, 
s^étaient enfoncés de deux mètres à peu près, et avaient 
laissé un vide semblable à une niche qui représentait parÊd- 
tement, mais en miniature, la grotte de Fingale : ainsi, aux 
portes de la ville du Puy, nous réunissons les plus grandes 
merveilles et les phénomènes les plus extraordinaires des 
constnictions et des formations ignées, et ce pays est rempli 
de phénomènes semblaMes qui.se reproduisent et qui varient 
à chaque pas. A droite, du basalte sous toutes les formes; 
à gauche , des brèches variées ; devant soi , du trachyte ; là 
du calcaire, des grès et du granité d^où sortent des roches 
volcaniques qui les dominent; plus loîa, des psammites, des 
gneis, des marnes, des fossiles, des argiles figulines, des 
hyacinthes , des grenats , des saphirs mêlés dans la lave , etc. 
L^aspect général du pays, enfin, sur une étendue de plus 
de vingt lieues, montre à découvert les renversements, les 
bouleversements, les déchirures, les abîmes et les affaisse- 
ments des montagnes et de la contrée , des sillons ^dl tout sens 
et des scoriflcations qui accusent la présence du feu qui a 
dévoré, à plusieurs reprises et à des distances éloignées, les 
entrailles de la terre, et qui n^a cessé ses ravages qu^après la 
destruction complète du pays. 

Les traces, les sillons qui ont servi de passage aux. feux 
souterrains, ont la même apparence des galeries multipliées 
et des effondremens d^une taupinière immense. Eh ! qu'ion 
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ne pense pas que c^est ici une hyperbole : la comparaison est 
d'aune exactitude rigoureuse, s'il est permis toutefois de 
comparer les petites choses aux grandes^ Celui qui a vu la 
siu-face d''un pré bouleversée et défigurée entièrement pai* 
les taupes, connaît une grande partie de TAuvergne, du 
Velay et des Cévennes. Ces pays sont couverts.de monts qui 
se touchent, de gorges^ de ravins, de vallées, de précipices 
qui les coupent et les défigurent. Parmi les monts on en 
distingue de très-anciens qui ont été minés et renversés part' 
le temps et les révolutions du globe, d'autres, plus récents^ 
affectent des formes variées et un cei-tain air de jeunesse : 
les uns sont autant de cônes tronqués sur lesquels on dis- 
tingue bien clairement les ruinés et les cratères de volcans 
éteints, d'autres pyramidaux, qui semblent grandir avec les 
siècles , d'autres arrondis et accouplés ont leurs sommets 
parfaitement égaux et représentent d\me manière frappante 
deux mamelles jumelles , d'autres sont abîmés et leurs flancs 
escarpés accusent les convulsions et les vicissitudes qui les 
ont bouleversés , partout des roches volcaniques debout 
comme des géants, des terrains rocailleux et. arides* On 
distingue les galeries des feux souteiraitis : les unes soiit 
couvertes et affaissées, d^autres sont ouvertes et ravinées 
profondément comme des abîmes resserrés au fond desquels 
coident la Loire, PAllier ^ les rivières, les ruisseaux et les 
torrents qui s'y réunissent, partout Fimage de la désolation, 
de la décrépitude et de la destraction sur lesquelles la 
nature, honteuse de ses excès, a jeté un voile de verdure 
et les produits d'une végétation sauvage et vigoureuse cpti 
cachent les rides et les foreurs du feu, des torrents et des 
siècles. 

Je n'entreprendrai pas d-expliquer le phénomène et l^ôri- 
gine de la Croix-de-la-paille , qui est, comme je lai déjà dit, 
un faisceau de prismes basaltiques qui ne sont bien distincts 
que sur la ligne miUeu de la chaussée et dans toute sa lon^ 
gueur^ et même jusqu'à la partie détachée qui s'^incline au 

itiidi, etc. Je me bolrnerai à observer, que l'incfiliaisôn n''est 

9. 
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ifoe le lésaltai de VaSbissemeat qcd hrûa la montaene et qui 
intéfessa tonte la masse joscja au bandean près de la dme 
qui resta debout, et que les prismes coodiés horiaontalement 
mrent brises, détadoés et renversés par la ocmmiotioii qui 
eut lieu à cette occa^on; ce quil est ûucâie de comprendre, 
si on considère que les prismes dn sonmiet, qui restèrent 
isolés et sans soutien, durent sauter et retomber sur le 
flanc : la preuve que Tinclinaison de la chaussée provient de 
J ^affaissement, se tire de ce que les prismes nus qui forment 
le jeu d'^orgues sur une hauteur de 60 mètres à peu près , 
surplombent du côté de la rivière; que ceux de la partie 
séparée , qui est au-delà , sont couchés également du côté 
de la rivière, où se trouva Fabime qui engloutit la partie qui 
a disparu* D^où Ton peut conclure raisonnablement, que la 
galerie du volcan s^abimait dans la profondeur, et qu^elle 
aboutissait au dehors à Textrémité de la montagne, en face 
du mont de Denise , qui semble n'^ctre qu'Hun grand amas de 
déjections et de déblais qu^a vomis le volcan. 

Quant au rocher de Polignac, je suis convaincu que 
ce- fiit un cratère qui se remplit de lave lors dWe érup- 
tion , qui se refroidit quand le volcan cessa de projeter 
au dehors les matières, et que le précipice cpii resta ouvert 
au milieu était Touverture réduite , ou la cheminée par la- 
quelle les vapeurs continuèrent à s^échapper jusqu'à Tex- 
tmction définitive du volcan , et que le vallon est le résultat 
d^un affaissement , au milieu duquel le rocher est resté 
debout sur son mamelon qui lui sert de soubassement. 
Les fractures à pic , sur le revers de la montagne de Denise , 
en face du rocher et de niveau avec la plate-forme; les 
mêmes effets sur la montagne de Tressac , du côté opposé , 
oui contournent le vallon, me paraissent des preuves évi- 
dentes de ce fait. 

Au surplus, ce rocher de Polignac est composé, comme 
ceux d^Espaly, deSt-Michel, de Corneille, de Geyssac, etc., 
d^une brèche de même nature , très-dure et compacte ; 
cette brèche volcanique est composée principalement de 
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fragments de lave§ et de scories de diverses grosseurs , liés 
par un ciment basaltique argilo-ferrugineux , le tout mêlé de 
cendres, etc. Les matériaux de ces minéraux semblent pro- 
venir des débris d'^anciennes coulées de laves brisées et 
désagrégées par le temps ou par le feu, qui se sont trouvées 
englouties dans les fournaises des volcans postérieurs, ou qui 
ont éclaté lors de nouvelles convulsions ; ce qui explique les 
déchirures qui régnent autour de nos vallées , les morcelle- 
ments, les séparations des plateaux qui sont à des hauteurs 
correspondantes et recouverts par des laves qui n^étaient, 
dans 1 origine , que les nappes hon interrompues des coulées 
de basalte dWe même époque* Ces débris des anciens' vol- 
cans ont donc fourni les matériaux qui ont produit les brèches 
ignées avec les diôérences de texture, ou, si on. veut, du 
plus ou moins de finesse relative, suivant les amas qui se 
trouvèrent sur chaque point, c'^est-à-dire, que partout le 
mélange n^étant pas le même , les brèches qui en provinrent 
ne sont pas partout les mémeâ ; et la poussée de cette nou-^ 
velle kve que nous devons comparer à de la boue ou pâte 
molle et peu fluide, fut opérée par les efforts .du volcan, 
sur certains points^ comme une matière injectée petit à 
petit, qui déborda Forifice de Touverture par laquelle elle 
sortait, qui s^accumulâ et s^'amoncela de la même manière 

3ue les déblais s^accumulent et s^amoncellent autour du trou 
We taupinière, en partant du centre, en élevant les boids, 
en se répandant à Fentour et en formant des monts , etc. : 
tel a été formé le rocher de St^Michel en particulier* 
Dans d^autres cas la poussée des roches a eu lieu tout d'une 
pièce ; mais avec effort et si lentement que la lave avait le 
temps de refroidir avant d'hêtre sortie de terre : tels forent 
formés les rochers de CejssaCy d!'Espaly^ de PolignaCj 
de Corneille et la roche rouge , sortie du granit , debout 
comme un géant (•)• Et si ces masses ne sont pas divisées 

(*) On pense que cette roche curieuse, en brèche, qui sort du 
granité^ fut moulée dans une excavation du granité à Fépoque d'une 
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1^ prismes ou en tablés , comme la ma^se basaltique de lu 
Croix-de-la-paille , c^est que la lave était mêlée de terres , de 
cailloux, de scories, de sables, ce qui a neutralisé le retrait. 
Si on considère attentivement ces rochers, on voit^ d'aune 
manière évidente, que celui de St^Michel s^est formé par 
des coulées de lave mêlée, peu fluide, qui partait du centre 
par injection , où elle s'^élevait et se répandait autour de la 
circonférence ; qui s'^amoncelait et grossissait couches sur 
couches (Comnle se forme le monticule autour du trou 
d'aune taupe). En effet, en fesant le tour de ce rocher et en 
le considérant de haut en bas, surtout du côté de la rivière^ 
il send)le que Ton voit encore la lave épaisse qui coule len- 
tement, qui se pelotonne, se condense et s^arrctej qui arrive 
au pied en s'^étendant et eu se pelotonnant; et, ce qui est à 
remarquer partictdièrement, pour ne laisser aucun doute sur 
la nature ignée du minéi^, c'^cst une bande de basalte pur, 
ou de lave sans mélange, qui descend depuis le haut jusques 
en bas en s^élàrgissant et en coulant plus rapidement, et 
qui est bien distincte, soit par sa texture , soit par sa 
couleur , dçs brèches auxquelles elle adhère intimement , 
ui sont à droite et à gauche et qui composent la masse 
u rocher (*). Cette brèche, d^aiUeurs, est plus dure que 
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éruption qui suivit les fissures de la roche granitique et se répandit 
au dehors comme on ta voit formant Un filon qui se divise, etc ; 

3ue par suite et par Peffet de Pérûsion des eaux, le granité d été 
élite et emporté , et que la roche est restée intacte et debout à sa 
place. C'est abuser de l'érosion de Peau, attendu que L'action se 
serait fait sentir également sur la brèche. La roche rouge au 
contraire, telle qu'elle paraît, semble avoir conservé la rudesse 
abrupte et raboteuse qu'elle avait dans le principCtf 



(*) Cette remarque est très-importante. Il est évident que cette 
coulée de lave pure fut injectée la dernière, lorsque le rocher était 
déjà formé ; car elle part du sommet et les bords par où elle déborda 
et se répandit^ jusques en bas, sont égneulés et le rocher sillonné, 
sur son passage , dans toute sa hauteui* : effet produit par la tempé- 
rature très-élevée de la matière et par sa fluidité, et il est encore 
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celle du rocher de Corneille qui , selou toute apparence , fut 
projeté en même temps. Si on considère le rocher de Cor- 
neille , sa masse heaucoup plus considérahle , sa forme , et 
surtout le mamelon de matières calcaires d*oii il surgit, on 
voit , d'une manière évidente , que le rocher fut projeté tout 
d\me pièce; que les efforts du volcan, pour s'en délivrer, 
furent laborieux ; qu'il sortit lentement de terre ; que pendant 
Téruption , l'ouverture par où il sortait s'agi'andit , et que les 
efforts du volcan furent si prodigieux que les terrains envi- 
ronnants en fiirent soulevés et produisirent le mamelon qui 
le supporte d'une manière régulière : il en fût de mêhie du 
rocher de Polignao , dont la masse verticale est également 
prépondérante , et dont le mamelon est en tout point 
pareil à celui qui sert de soubassement au rocher de 
Corneille. 

Ici l'occasion se présente de manifester mon opinion toute 
entière sur plusieurs points d'une grande importance en 
géognosie et en géologie. 

On s*obstine à considérer les lits de nos rivières encais- 
sées , nos vallons et nos vallées , les escarpements abruptes 
de nos montagnes, les écartements des plateaux qui coupent 
notre sol, les fractures des roches écartelées ou tronquées, 
etc. , comme des effets de l'érosion des eaux ; nos brèches 
et nos trachytes volcaniques comme des formations marines , 
c'est-à-dire comme des amas de débris pulvérulents d'^ànciens 
volcans se trouvant sous Teau , qui- ont été agglutinés par les 
dépôts des eaux et ont formé des masses compactes , etc. 

Je pense que c'est pousser beaucoup trop loin les consé- 

"une conséquence importante que l'on doit tirer de la formation d*e 
ce rocher ainsi que des brèches qui sont debout dans le vallon ;^ c'est 
qu'ils sont le produit d'éruptions postérieures aux premiers volcans 
qui vomirent le basalte qui inonda la plaine avant les aiiaissemens 
qui ont brisé les plateaux supérieurs, qui les ont séparés et ont fait 
les bas-fonds et les escarpements qui coupent le pays en tout sens ^ 
et ces bas-fonds ont été comblés en partie par cies atterrissemeuta 
et dépôts des eaux. 
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quences d^ua principe juste, pour donner une explication 
forcée ; c^est abaisser la nature au niveau de la faiblesse de 
notre entendement,,. Les volcans ont bouleversé, à plusieurs 
reprises, de fond en comble , notre pays ; la mer Ta occupé : 
ce sont des Êdts incontestables. La mer s^est retirée et elle a 
laissé, en se retirant, des lacs : il ne pouvait en être autre-i- 
ment. Combien de temps ces lacs et la mer même ont-ils 
séjourné sur notre sol alternativement? Le bassin du Puy, 
comme celui de Paris et tant d^autres , ont été comblés , - 
pendant le séjour des eaux, par des atterrisseinents, par des 
formations tertiaires et secondaires. Il y a donc deux époques 
V distinctes dans Phistoire géologique de notre pays. Les voU 
cans ont-ils agi entre les deux époques, ou deux fois alterna* 
tivement aux deux époques ? Voilà les questions qui doivent 
guider pour reconnaître les causes du dessèchement complet 
du bassin du Puy, et pour s^assurer si la Loire, la Borne, etc. 
traversaient ce même bassin et franchissaient les mêmes dé- 
filés, comme elles le font actuellement, tantôt en rivières 
basses et paisibles, tantôt en torrents débordés et impé- 
tueux. 

Si nous en croyons les auteurs modernes, le moyen pour 
expliquer comment les eaux se sont écoulées est tout trouvé. 
On s^en sert depuis long-temps , comme on a pu le voir par 
Texplication que j^ai rapportée des causes qui ont produit File 
et la grotte de Stafia ; savoir : on prend , diune part , la main 
in&tigable du temps, et de Tautre, Taction corrosive de 
Teau, accompagnées de la furie des courants; on les appUque 
contre une masse de basalte ou contre un barrage en granité 
de plusieurs centaines de pieds d'élévation , que Ton ramollit 
à ce sujet; et on suppose une échancrure par où le trop 
plein a pu s'échapper : de cette manière , oh ronge insensi- 
blemen|; les rochers les plus durs , on entraine les terres , on 
ouvre dans le rocher des défilés considérables , on sépare les 
monts, on creuse les vallons, on brise et on dissout les 
nappes de basalte qui recouvrent des plateaux que Ton sépare 
par des ravins très-larges, etc. ; et les eaxjx aes lacs et des 
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élangs n'ayant plus d^obstacles à vaincre, s'écoulent, dispa- 
raissent, laissent le sol à sec et le livrent à ragriculture. Et 
là-dessus une exclamation pathétique pour admirer et se^ 
prosterner devant la puissance du temps , etc. Il n^ ^ rien , 
comme on voit, de plus simple. Cependant ie fond ou le lit 
des rivières, dans les mêmes lieux, n'^est pas uni; des roches 
moins dures qui se trouvent sur le passage des eaux , à côté 
du granité, n''ont pas diminué; la rivière n'^a pas cessé de 
couler et de passer par-dessus les mêmes barrages ; elle n'a 
pas cessé de franchir les mêmes défilés , et le niveau de son 
lit reste le même ; Mais Férosion n'^étant plu§ nécessaire , les 
bassins étant desséchés, on n^'a plus besoin de s'^occuper de 
ces effets contradictoires... • Ou je me trompe fort, ou les 
choses se sont passées autrement. 

Très-certainement, si Faction corrosive de Feau courante 
a pu dissoudre les masses de granité dont il s'^agit; si elle a 
pu ouvrir dans le Velay , près le Puy , les deux défilés de 
Peyredcyre ( pierre dure ) et de Vorey ; si elle a pu séparer 
des nappes de basalte d'une épaisseur considérable, tracer et 
raviner les vallons , creuser les vallées dans toute la longuem* 
des bassins, fendre les rochers, les disperser, ébranler les 
montagnes , les renverser les imes sur les autres , les tron-^ 
quer et opérer les escarpements abruptes, les fondrières et 
les abîmes que Fon rencontre à chaque pas dans notre pays , 
partout les cascades auraient du disparaître; le Rhône a du 
ouvrir et creuser le défilé qui sépare la chaîne des monta- 
gnes du Jura de celle des Alpes ; la Seine aurait du creuser 
son lit, en traversant le bassin de Paris, et le descendre 
jusqu'^au niveau du Havre; elle aurait dû dissoudre et en- 
traîner toutes les terres argileuses, marneuses, crayeuses et 
calcaires, les transporter dans la manche et la combler^ 
C^est la conséquence forcée du système généralement adopté 
pour expliquer les infiractuosités de la surface de la terre,, 
grandes et petites... Eh quoi ! on préfère croire de pareilles, 
monstruosités, plutôt que de reconnaître la réalité d'une 
cause imique qui a bouleversé la surface entière du globe, 
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qui a changé son existence et sa température (*) , révolution 
évidente , rapportée par les traditions de tous les pei^les qui 
occupaient la terre dans toutes ses parties , qui expliquent 
toutes , d^une manière simple et naturelle , depuis le pôle 
austral jusqu^au pôle boréal, dans Fun et Fautre hémisphère 
( qui fiirent séparés dès-lors ) , le phénomène qui a opéré ces 
changements , et qui nous enseignent que toute la création 
est soumise à un seul principe, du petit au grand. Je m'ex- 
plique : 

L'homme ne peut juger que par comparaison ; le plus 
grand génie n'est pas plus sorcier, c'est-à-dire qu'il n'a pas 
plus le don de deviner que l'être le plus inepte. D n'y a de 
différence entr'^eux, que le jugement, un sentiment exquis 
qui inspire , ennoblit et élève la pensée ; qui anime Timagi- 
nation , éclaire l'esprit et donne la facilité de saisir , avec un 
discernement lucide, tous les rapports, les causes et les 
effets de ce qu'il observe ; qui lui représente, avec exactitude, 
les similitudes, les analogies pour comparer ce qui est connu 
avec ce qui est inconnu et juger sainement : tel est l'homme 
de génie. Ce ne peut être ni l'algèbre, ni l'analjse, ni la 
synthèse qui donnent le jugement; c'est la raison, c'est l'art 
cle comparer ce qui est connu avec ce qui est inconnu. 

Il est évident que la surface de la terre a été plus unie 
qu'elle ne Fest en ce moment ; il est évident que les affais*- 
sements , que les ruptures de terrains qui ont séparé les ro-» 
chers et les montagnes, qui les ont tronqués, qui ont fait, 
enfin, les monts élevés et à pic, qui ont creusé les bassins 
des mers dans l'intérieur du continent et qui les ont réunies 
au grand Océan , ont une cause physique , sont l'effet 
d'une catastrophe qui a intéressé tout le globe ; que cette 
catastrophe est dépendante du système de la création : car 
il ne peut y avoir d'anomalies dans l'œuvre du créateur. Tout 

(*) On tic peut révoquer en doute que la température de \^ terre 
dut changer considérapiement par i^addition d'une masse d'eau si 
ronsidcra])le« 
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ce qiii est, doit être. Tout ce qui a été, devait être, et se 
l'enouvellera quand la succession des^ temps aura amené les 
mêmes révolutions. 

Nous avons, chacpe année, un hiver; Thiver sert à régé- 
nérer les produits de la végétation : il est, parce quHl doit 
être.... La recherche de cette cause n^est point au-dessus de 
notre intelligence ; elle est toute entière du domaine de la 
philosophie, du raisonnement. Mais il faut pour cela, nous 
élever au-dessus de Fhorizon; il faut nous dépouiller de 
Torgueil humain qui rapetisse nos idées, qui nous fait rap- 
porter tout à nous, qui nous fait comparer ToBuvredu créa- 
teur à nos faibles moyens, à notre chétive existence, à la 
durée de nos générations éphémères ; il faut sortir, pour 
ainsi dire , de Fhumanité : car les hommes tous ensemble , 
répandus sur le globe , ne sont pas à la création ce qu'est 
une fourmilière au bord d'un sentier. Eh ! qu'importe a la 
nature que la génération entière des hommes disparaisse! 
L^espèce humaine est-eUe le but de la création ? La nature a 
des lois qu^^elle accomplit dans Tordre du mouviement général 
de l'univers , sans égard pour des produits qu^elle doit r^é- 
nérer et recréer , parce que le germe est en elle , qu'acné Ta 
reçu et qu elle ne peut le détruire. Les doctrines des anciens 
peuples dont nous avons la fatuité de nous moquer, étaient 
basées sur ce grand principe : les hiérophantes de Forient ne 
cessaient de répéter que le monde allait en se détériorant, 
au physique comme au moral , et qu'^enfin tout serait détruit 
pour être r^énéré. Ils reconnaissaient que la terre était sou- 
mise à une révohition cycloïde, qu^ils supposaient devoir 
arriver au moment de la coïncidence des aspects des sept 
planètes; que cette période avait, connue la période an- 
nuelle, son été, son automne, son hyver et son printemps, 
qu'ils figuraient par Fâge d'argent, Fàge d'airain , l'âge de fer 
et Fâge d^or. 

Ainsi donc, supposons que la terre a existé, dans son 
principe, avec une surface à peu près ronde, mais couverte 
de sinuosités et d'aspérités lices ensem})le et formant des 
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que soÊi ccorcCj sons a prenKsre cuvduupe* 
étail fimiUetée comme la croate cTod pâté, icmpiie de ger- 
et»», de «aies, de fi»a» qm h dm»ient a toot se»^ 
qaelie étant et qa*dle est encore lenqiEe de cavités ct de 
bonrsonfliites : si^iposons que ces cavités soot. les ânes 
ties-âendoes et pea âevées. dTanbes plos bomées et très- 
levées; mil en est dont le Ibnd est séparé da toit cTnne 
distance de ^osiears centaines^ de plnsieors mille de mètres 
d^âévation, ce qm ne serait pas, proportioQ gardée, cooi- 
païaUe à la distance qm s^iare les feuillets de la doôle 
d*mi pâté. 

Ainsi, sn noos admettons ces suppositions, qm sont d'Anne 
yéfîté évidente, nous aurons reconnu le principe <|m a causé 
les infiacb»»!^ et les âKHden»u. qoi i^^^ 
&ce dn g^c^, et il ne nous restera qu'à recsmnaitre la cause 
end a provoqué les affiossements et les éboulenicnAs, qui a 
détruit la symétrie apparente de cette sur&ce; et ai cela 
nous ne n<;us éloignerons pas des Mées reçues, puisque» 
donne pour certam ciue les. mégahtés actuelles de la sur&ce 
de h t^ qœ lé^aa d^plos hantes monlag»», ne 
sont pas à récx>rce du g^obe c;e que sont les rides sur Técxirce 
d^nne orange. 

Les chc^es étant ain», supposcxis ^*un déluge d'^eau 
épcmvantable vint à tomber sur la terre presqn entièiement 
découverte ; c^'est-àrdire qu*à c^ette épcxpe le yolume d^eau 
répandu sur la terre ne couvrait pas 1/4 de sa superficie, 
et que Feau qui tomba s'^acemt juscp à submerger la jdus 
grande partie des banteurs qui formaient alors les monts et 
les plateaux élevés, non que cette eau soit parvenue à la 
banteur dn sommet des Pyiénées ou des Alpes, dont la base 
n'^était pas aussi profonde qu^elle Test devenue, mais assez 
pour former une masse qui couvrait, jusqu'^à une bauteùr 
trfefr^levée, la presque généralité de la terre, et dW poids 
capable de Êdre flécnir et de faire écrouler une grande partie 
d^s toits des (évités souterraines dont nous avons parlé; 
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ajoutons à nos suppositions, que le séjour de cette niasse 
d^eau tombée sur la terre ne fut pas de quelques joui*s 
composés de 24 heures de Tannée solaire, mais dW grand 
nombre de jours composés d'^un grand nombre d'^années de 
la période cyclique que Moïse connaissait très-bien , et dont 
chaque peuple de Fantiquité s'hélait évertué à calculer la 
durée, qu'ils Élisaient dépendre, comme je l'ai déjà dit, de 
la coïncidence des aspects des sept planètes, époque qui 
devait ramener la révolution diluvienne qu'ails ne révoquaient 
pas en doute (*). Supposons donc que le séjour très-prolongé 
des eaux sur le continent parvint à délayer les terres 
végétales, à dilater et à ramollir son écorce, à faire fléchir 
insensiblement les minéraux , par la pression ; à combler 
les vides, à effectuer des affaissements, des déchirements et 
des abîmes; à former des vallées profondes; à creuser des 
bassins immenses où elles se retirèrent ei^i laissant, au fin* et 
à mesure et insensiblement , à découvert , une partie du globe, 
ce qui agrandit d^autant le continent, etc, ; d^où il est résulté 
les mers, les golfes, les lacs et les étangs, les iles et la 
configuration de la terre à peu près telle qu^éUe existe en ce 
moment, en y comprenant les mêmes effets qui ont eu lieu 
depuis et qui ont lieu encore de nos jours, tels que la dispar 

(^) Les peuples de Plnde marquaient l'époque de la catastrophe, 
arrirée à la jo™*" n^étamorphose de Yîschnou; les Ghaldéeus, au 
lo™* mois sous le lo™'' Roi ; les Sibylles, au lo™*^ âge, etc. Tous 
s'accordaient à dire que les eaux du déluge ayaient dépassé, en hau- 
teur, les* plus hautes montagnes; et les habitans de la Louisiane, 
dans le nord de l'Amérique septentrionale, assuraient, k l'époque 
de la conquête de ce pays, d'après leurs traditions, que les eaux du 




soleil, depuis le déluge, ne se levait pas k la même place ; que leurs 
compatriotes étaient partis, dans des temps reculés, pour les terres 
du levant, et qu'ils les attendaient, ce qui facilita la conquête, etc« 
Cette coïncidence d'opinions et de croyances entre des peuples qui 
n'ont pu avoir aucun rapport entr'eux, si ou n'admet pas le déluge^ 
est trop frappante pour s'obstiner à continuer d'en douter* 
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rition de cerlaines îles , les afTaissements du fond de la mer 
Baltique, des montagnes de la Suisse, de la Gal<ibre, de 
Lisbonne , etc. ; indépendamment des alluvions , des ravines 
et des éboulements partiels causes par les eaux courantes, 
ainsi que les bouleversements opérés par les volcans: par cette 
manière de voir, nous aurons reconnu la réalité du déluge 
universel ; nous nous serons mis en rapport avec toutes les 
traditions de Tantiquité , et nous concevrons facilement 
comment des peuples privés des secours d'une marine et qui 
se trouvent séparés par des distances insurmontables , ont pu 
avoir des rapports et des communications faciles et natiuelles; 
nous pourrons voir', d^un seul coup-d'œil , la chaîne qui ratta- 
chait les peuples des deux hémisphères au même culte, Fori- 
gine du langage , des usages , des signes , des caractères et des 
monuments que nous trouvons dans des lieux qui nous setnblent 
avoir été privés de toute communication, et qui nous étonnent 
par leur similitude : nous apercevons Faction lente de la pe- 
santeur et de l'érosion de l'eau agir sur des masses de terrains 
qui ne reposaient que sur des voûtes ; nous voyons les monts, 
plus solides sur leur base, résister à la pression, tandis que 
tout ce qui les entoure s'^affaisse ; nous voyons des masses de 
rochers suspendus , des parties de montagnes ne tenir que 
par des points isolés aux masses auxquelles elles adlièrent, 
rompre tout-à-coup et s'^abîmer ; de là les escarpements 
abruptes, la séparation des montagnes, leurs plans inclinés, 
les écartements , les gorges , la production des vallons et ks 
défilés profonds, d'ûù nous distinguons les ^sommets des 
monts trèsrélevés couverts par Teau qui servait d^asile aux 
poissons, aux coquillages, où les générations se sont suc- 
cédées, tandis que les dépôts des mêmes eaux servaient, 
avec leurs débris, à la construction de nouvelles formations, 
etc. ; nous découvrons encore Torigine des traditions q»»! 
placent le berceau du genre humain sur les montagnes de 
FArménie, qui font du peuple chinois le peuple le plus an- 
cien de la terre , et qui font de Finde ou de Forient la patrie 
des arts et de la civilisation primitifs; car les déhris du genre 
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kiimain qui purent échapper au désastre furent les habitants 
rustiques des lieux les. plus élevés du globe; et ces lieux sont 
incontestablement ks monts du Caucase et dlmaus , le plateau 
' de Fasie centrale , ou là grande Tartarie , dans noire hémi- 
sphère oriental^ et la chaîne des Andes, le plateau de Quito ^ 
les montagnes rocheuses, dans Thémisphère occidental. Dès** 
lors on voit les populations s^àccroître^ descendre dans les 
pays bas, au fiir et à mesure que les eaux se retirent; On voit 
ces populations se répandre comme des torrents ^ partie du 
côté de la Chine et envahir Flnde, partie du côté de FArménie 
et envahir FAsie mineure , partie se répandre sur les bords de 
la mer Caspienne et envahir FEiirope , tandis que dans Fautre 
hémisphère les populations qui croissaient et qui multipliaient 
sur les montagnes des Cordilières descendaient, d'un côté, 
dans le Mexique, d^où elles se répandaient dans FAmérique 
septentrionale ; et de Fautre, dans les plaines et les vallées 
du Chili et du Pérou, doù elles envoyaient des colonies en 
Afrique, colonies qui s''établirent sur les bords du Nil oii elles 
apportèrent le culte', les idoles, le calendrier, le zodiac avec 
les mêmes divisions et dénominations en usage dans la mère- 
patrie , et où ils construisirent des monuments gigantesques , 
des obélisques et des temples chairs d^inscriptions hiérogly* 
phiques et de figures qu'ails avaient appris à façonner avant 
leur émigration (*). 

(*) Les Hyérôphàntes de l'Egypte promettaient à leurs adeptes , 



jardin des Hespërides, Pantique jardin de Phébus, tandis que les 
Hiérophantes du Mexique faisaient Un article de foi , dans leurs 
dogmes religieux , du retour de Leurs compatriotes partis pour le 
levant qu'ils désignaient au-^delà des mers. Ce furent les prêtres de 
l'Egypte qui apprirent à Platon l'histoire déplorable et la catastrophe 
du pays des Atlantes ; les villes de Palenque et de Milta ont serTÎ de 
modèles lors de la construction de la ville de Thèbes aux loo portes ; 
les obélisques et les jpyramides chargés de caractères hiéroglyphiques 
étaient consacrés au soleil en Egypte et au Mexique, etc. 
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Par cette manière d'^expliquer révënement qui a changé la 
face du globe terrestre, ainsi que sa température^ tout 
s^explique : il semble que nous assistons à TafTaissement ter- 
rible qui engloutit le pays immense des Atlantes , qui était le 
point de communication central entre les deux hémisphères , 
et nous jugeons que toutes les îles qui sont restées hors de 
Teau étaient des sommités qui échappèrent à Finondation , et 
que les peuples qui s^ trouvèrent et qui survécurent au 
désastre général ne purent se régénérer, parce qu''ils furent 
isolés, et qu^ils tonibèrent au contraire dans Fétat le plus 
abject et le plus sauvage ; nous voyons , enfin , quel est ce 
poitit de communication que Ton cherche, depuis long-temps, 
qui a causé la perte de tant de braves hommes de mer, et 
qu^un auteur célèbre de nos jours allait chercher, la canne 
à k main, au nord-ouest de FAmérique septentrionale; enfin, 
nous voyons que les eaux qui nous portent encore des ports 
de FEurope et de FAfrique sur les plages du nouveau monde , 
ne sont autres que les eaut du déluge qui ont séparé les deux 
hémisphères, et nous^ne pouvons plus douter de Fâge d^or 
tant vanté par Fantiquité. 

Bien des gens se récrieront sur d^aussi grands effets attri- 
bués à une aussi grande cause. Je les prie de réfléchir que 
mon système est eu tout point conforme, en sens inverse, 
au système généralement adopté de nos jours. Il n^ a dWtre 
différence, qu"*en ce que Fauteur de ce dernier système 
procède par expansion et par soulèvements, et que j^opère 
par compression et par affaissements. Il fait du centre des 
monts et des parties les plues élevées de la terre , les parties 
les plus molles de la croûte terrestre, qui cèdent à Feffort 
d^xm feu central qui fait les poussées dont on ne peut voir 
la fin et qui menacent le globe d'aune complète destruction, 
tandis , qu^au contraire , j^en fais des noyaux durs qui ont ré- 
sisté à la pression , qui sont restés debout quand tout s^affais- 
sait autour d^cux, mouvement qui a une limite marquée qui 
ne peut être dépassée, et qui explique, ce que mon illustre 
antagoniste ne fait pas d^ine manière satisfaisante, comment 



— 31 — 

il se Ëdt que les cimes des montagnes les pins élevées ont 
recelé tant de générations de poissons et de coquillages dont 
les débris ont servi à la confection des terrains secondaires 
et de transition; et comment les couches de ces terrains^ 
superposées, qui forment Penveloppe de certaines montagnes^ 
ont pu grossir et prendre une position inclinée , presque ver-* 
ticale , sans déranger notablement là symétrie des couches- 
superposées, la plupart étant composées de minéraux peu 
flexibles de leur nature, que le feu ne peut que corroder ^ 
durcir et rendre plus cassants ou mettre en Çi^ion complè- 
tement. 
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Nous sommes bien discordants, M. Bertrand-Roux et moi; cela 
ne pouvait être autrement puisque nous sommes partis d'un point de 
vue diamétralement oppose. Mon estimable compatriote a publié 
ttii traité géognostique du Yelay. Son ouvrage est éminemment clas- 
sique et raisonné* Observateur profond et éclairé , il a traité son sujet 
en maître, avec la supériorité a'un philosophe qui est né au milieu 
des décombres de nos volcans éteints qu'il a dépeints avec exacti- 
tude , et d'un homme doué d'un esprit brillant et aimable. Mais sa 
timidité, son respect pour ses maîtres et pour les idées reçues, ont 
faussé son jugement sur la nature des produits et des effets volcar- 
niques; il n'a pas osé voir la nature telle qu'elle est, telle que son 
esprit judicieux, sa logique ferme et puissante, et son style clair et 
précis la lui démontraient; il l'a vue comme on l'a feite dans les livres, 
sans les ressources qu'il avait lui-môme , celle surtout, d'être assis sur 
les lieux* Son ouvrage est éloquent, plein de verve et d'aperçus 
judicieux» L'histoire géologique du Yelay est bien développée* Mais 
il n'a pas voulu s'élever en maître et heurter les opinions des savants 
qui ont parlé de nos volcans avant lui ; déplorable servitude des idées 
reçues qui force les meilleurs auteurs, les esprits les plus judicieux 
à faire des livres avec des livres , et qui les jette dans des abstractions , 
des subtilités et des spéculations incohérentes et souvent extra- 
vagantes. La science parfois n'a pas le sens commun ! 

Il est encore un point très-important en géognosie , que je 
veux traiter et éclaircir, parce qu'ail est mal jugé générale- 
ment : il s^agit de la formation de la brèche ou plutôt des 
brèches de deux espèces que Ton dit un produit de Feau, et 
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Par cette manière d'expliquer l'événement qui ^ ^g^ 

face du globe terrestre , ai/isi que sa '^'^/'^f^lliii w- 
•'explique : il semble que nom assistons à l'affai*®*' . ^^^^ y 
rible oui engloutit le pays immense des At^^^^^'^j^^nWi^* 
point de communication central entre les deux "^'^Ç.qjs en 
et nous jugeons que toutes les îles qui sont '^^^^a-jjon - «^ 
l'eau étaient des sommités qui échappèrent à I mo , .^^^i ao 
que les peuples qui s'y trouvèrent et qui ^^^^ .-jg (meo^ 
désastre général ne purent se régénérer , parce ^f_ -jg pVos 
isolés, et qu'ils tombèrent au contraire dans 1 , ^^^ ^e 

abject et le plus sauvage ; nous voyons, enfin ^ iC,£r_teii'p-'^' 
point de communication que l'on cViercbedep"'® J^ itier, ^' 
qui a causé la perte de tant de braves hooK**^ ^ canne 

qu'un auteur célèbre de nos jours allùt cbercbe ^ ^ _ enfi"- 
à la main , au nord-ouest de l' Amérique septcnwi" ^^^ ^j,,., 
nous voyons que les eaux qui nous portent enc moi"' 

de l'Europe et de l'Afrique sur les plages du "°^^ _^ 1rs ' 
ne sont autres que les eaux du déluge qm ont ^^ j-;,^ 
hémisphères , et nous ne pouvons plus dou***" 
tant vanté par l'antiqinté. , 

Bien des gens se récrieront sur d^ausâ gr»" 
hués à une aussi grande cause. Je les prie de 
mon système est en tout p(nnt confonne, f- 
«u système généralement adopté de nos îo"' 
diflèrence, qu'en ce que Yauteur de ■ 
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■ '^'^ qui les enveloppent; 
. rondeur et, après s'être 
is les plus grossiers, elle 
vau ai^eux, dans lequel elle 
•"il s'épurant, elle y dépose, 
s, si pures, si diapoanes, qui 
ariées, que l'on croirait être, 
sécrétions de sa propre sub- 
jar les rayons solaires : je veux 
X, des géodes, des stalactites, 
;s, des turquoises, des agates, 
du mica, des fossiles, du 
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, ^„^ , que Veau forme également 

.le sève. Il faut bien du temps, dira-t-on, poui- 

1 un banc de quartz. Eh! que fait le temps à la 

^mc sont des milliards de siècles devant rEtemel? 

que nous sommes à comparer tout à nos vues, à la 
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Par cette manière d^expliquer révénement qui a diangé la 
hce du gld)e terrestre, aÊ/tri que sa température j tout 
s'^expliqae : il semble que nous assistons à raflàissement ter- 
rible qui engloutit le pays immense des Atlantes, qoi était le 
point ae communication central entre les deux bémisphères . 
et nous jugeons que tontes les îles qui sont restées hors de 
Teau étaient des sommités qui échappèrent à Tinondation • et 
que les peuples qui sV trouvèrent et qui survécurent au 
désastre général ne purent se régénérer, parce qu'As furent 
isolés , et qa ils tombèrent au contraire dans Tétart: le plus 
abject et le plus sauvage ; nous voyons, enfin, quel est ce 
point de communication que Ton cherche, depuis IcMig-temps, 
qui a causé la perte de tant de brayes hommes de mer, et 
qu^un auteur célèbre de nos jours allait chercher, la canne 
à la main, au nord-ouest de TAmérique septentrionale; enfin, 
nous voyons que les eaux qui nous portent encore des ports 
de PEilrope et de l^Afiîque sur les pmges du nouveau monde . 
ne sont autres que les eaua du déluge qui ont séparé les deux 
hémisphères, et nous^ne pouvons plus douter de Tage d'or 
tant vanté par Tantiquité. 

tten des gens se récrieront sur d^aussi grands efifets attri- 
bués à une aussi grande cause. Je les prie de réfléchir que 
mon système est en tout point conforme , en sens inverse , 
au ^stème généralement adopté de nos jours. Il n^ a d^autre 
différence, qu^en ce que Fauteur de ce dernier système 
procède par expansion et par soulèvements, et que j''opère 
par compression et par affaissements. II fait du centre des 
monts et des parties les plus élevées de la terre , les parties 
les plus molles de la croûte terrestre, qui cèdent a Tefforl 
d**un feu central qui Êdt les poussées dont on ne peut voir 
la fin et qui menacent le globe d'une complète destruction, 
tandis , qu'au contraire , j^en fais des noyaux durs qui ont ré- 
sisté à la pression , qui sont restés debout quand tout s^affais- 
sait autour d'eux, mouvement qui a une limite marquée qui 
ne peut être dépassée, et qui explique, ce que mon illustre 
antagoniste ne fait pas d^me manière satisfaisante, cononent 
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tl se Ëdt que les cimes des montagnes les pins élevées ont 
recelé tant de générations de poissons et de coquillages dont 
les débris ont servi h la confection des terrains secondaires 
et de transition ; et comment les couches de ces terrains j 
superposées, qui forment Tenveloppe de certaines montagnes^ 
ont pu grossir et prendre une position inclinée , presque ver- 
ticale j sans déranger notablement là S3miétrie des couche» 
superposées , la plupart étant composées de minéraux peu 
flexibles de leur nature, que le feu ne peut que corroder, 
durcir et rendre plus cassants ou mettre en fiision complè- 
tement.. 



Nous sommes bien discordants, M, Bertrand-Roux et moi; cela 
ne pouvait être autrement puisque nous sommes partis d'un point de 
vue diamétralement opposé. Mon estimable compatriote a publié 
au traité géognostique du Yelay. Son ouvrage est éminemment clas- 
sique et raisonné. Observateur profond et éclairé, il a traité son sujet 
en maître, avec la supériorité d'un philosophe qui est né au milieu 
des décombres de nos volcans éteints qu'il a dépeints avec exacti- 
tude , et d'un homme doué d'un esprit brillant et aimable. Mais sa 
timidité, son respect pour ses maîtres et pour les idées reçues, ont 
faussé son jugement sur la nature des produits et des effets volcan- 
niques; il n'a pas osé voir la nature telle qu'elle est, telle que son 
esprit judicieux, sa logique ferme et puissante, et son style clair et 
précis la lui démontraient; il l'a vue comme on l'a faite dans les livres, 
sans les ressources qu'il avait lui-même , celle surtout, d'être assis sur 
les lieux» Son ouvrage est éloquent, plein de verve et d'aperçus 
judicieux» L'histoire géologique du Yelay est bien développée» Mais 
il n'a pas voulu s'élever en maître et heurter les opinions des savants 
qui ont parlé de nos volcans avant lui ; déplorable servitude des idées 
reçues qui force les meilleurs auteurs, les esprits les plus judicieux 
à faire des livres avec des livres, et qui les jette dans des abstractions, 
des subtilités et des spéculations incohérentes et souvent extra- 
vagantes» La science parfois n'a pas le sens commun ! 

U est encore un point très-important en géognosie , que je 
veux traiter et éclaircir, parce qu^il est mal jugé générale- 
ment : il s^agit de la formation de la brèche ou plutôt des 
brèches de deux espèces que Ton dit un produit de Peau , et 
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Par cette manière d'^expliquer révënement qui a changé la 
face du globe terrestre, ainsi que sa température .^ tout 
s^expKque : il semble que nous assistons à TaiTaissement ter- 
rible qui engloutit le pays immense des Atlantes , qui était le 
point de communication central entre les deux hémisphères , 
et nous jugeons que toutes les îles qui sont restées hors de 
Peau étaient des sommités qui échappèrent à l'inondation , et 
que les peuples qui s^ trouvèrent et qui survécurent au 
désastre général ne purent se régénérer, parce qu''ils fiirent 
isolés, et qu^ils tombèrent au contraire dans Fétat le plus 
abject et le plus sauvage ; nous voyons , enfin , quel est ce 
poitlt de communication que Ton cherche, depuis long-temps, 
qui a causé la perte de tant de braves hommes de mer, et 
q^un auteur célèbre de nos jours allait chercher, la canne 
à la main , au nord-ouest de FAmérique septentrionale ; enfin, 
nous voyons que les eaux qui nous portent encore des ports 
de FEUrope et de FAfrique sur les plages du nouveau monde , 
ne sont autres que les eaux du déluge qui ont séparé les deux 
hémisphères, et nous ne pouvons plus douter de Fage d^or 
tant vanté par Fantiquité. 

Bien des gens se récrieront sur d^aussi grands effets attri- 
bués à une aussi grande cause. Je les prie de réfléchir que 
mon système est en tout point conforme , en sens inverse , 
au système généralement adopté de nos jours. Il n^ a d^autre 
diflTerence^ qu^en ce que Fauteur de ce dernier système 
procède par expansion et par soulèvements, et que j^opère 
par compression et par affaissements. Il fait du centre des 
monts et des parties les plues élevées de la terre , les parties 
les plus molles de la croûte terrestre, qui cèdent à Feffort 
dW feu central qui fait les poussées dont on ne peut voir 
la fin et qui menacent le globe dWe complète destruction, 
tandis, quVi contraire, j^en fais des noyaux durs qui ont ré- 
sisté à la pression , qui sont restés debout quand tout s^affais- 
sait autour d'yeux, mouvement qui a une limite marquée qui 
ne peut être dépassée, et qui explique, ce que mon illustre 
antagoniste ne fait pas d^^ne manière satisfaisante, comment 
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il se Ëdt que les cimes des montagnes les pins élevées ont 
recelé tant de générations de poissons et de coquillages dont 
les débris ont servi à la confection des terraims secondaires 
et de transition; et comment les couches de ces terrains ^ 
superposées, qui forment Fenveloppe de certaines montagnes ^ 
ont pu grossir et prendre une position inclinée , presque veiv 
ticale , sans déranger notablement là symétrie des couche» 
superposées, la plupart étant composées de minéraux peu 
flexibles de leur nature, que le feu ne peut que corroder, 
durcir et rendre plus cassants ou mettre en fusion complè- 
tement. 
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Nous soinmes bien discordants, M. Bertrand- Roux et moi; cela 
ne pouvait être autrement puisque nous sommes partis d'un point de 
vue diamétralement oppose* Mon estimable compatriote a publié 
au traité géognostique du Yelay. Son ouyrage est éminemment clas- 
sique et raisonné. Observateur profond et éclairé , il a traité son sujet 
en maître, avec la supériorité d'un philosophe qui est né au milieu 
des décombres de nos volcans éteints qu'il a dépeints avec exacti- 
tude , et d'un homme doué d'un esprit brillant et aimable. Mais sa 
timidité, son respect pour ses maîtres et pour les idées reçues, ont 
faussé son jugement sur la nature des produits et des effets volcar 
niques; il n'a pas osé voir la nature telle qu'elle est, telle que son 
esprit judicieux, sa logique ferme et puissante, et son style clair et 
précis la lui démontraient; il l'a vue comme on l'a faite dans les livres, 
sans les ressources qu'il avait lui-même , celle surtout, d'être assis sur 
les lieux» Son ouvrage est éloquent, plein de verve et d'aperçus 
judicieux. L'histoire géologique du Yelay est bien développée* Mais 
il n'a pas voulu s'élever en maître et heurter les opinions des savants 
qui ont parlé de nos volcans avant lui ; déplorable servitude des idées 
reçues qui force les meilleurs auteurs, les esprits les plus judicieux 
à faire des livres avec des livres, et qui les jette dans des abstractions, 
des subtilités et des spéculations incohérentes et souvent extra- 
vagantes. La science parfois n'a pas le sens commun ! 

II est encore un point très-important en gëognosie , que je 
veux traiter et éclaircir, parce qu'ail est mal jugé générale* 
ment : il s^agit de la formation de la brèche ou plutôt des 
brèches de deux espèces que Ton dit un produit de Feau, et 



\ 



_ 30 _ 

Par cette manière d'^expKquer révénement qui a changé la 
face du globe terrestre, ainsi que sa température^ tout 
s^expKque : il semble que nous assistons à Taffaissement ter- 
rible qui engloutit le pays immense des Atlantes , qui était le 
point de communication central entre les deux hémisphères , 
et nous jugeons que toutes les îles qui sont restées hors de 
Feau étaient de^ sommités qui échappèrent à l'inondation , et 
que les peuples qui s^ trouvèrent et qui siurécurent au 
désastre général ne purent se régénérer, parce qu'ails fiirent 
isolés, et qu^'ils tombèrent au contraire dans Fétat le plus 
abject et le plus sauvage ; nous voyons , enfin , quel est ce 
poiiit de communication que Ton cherche, depuis long-temps, 
qui a Causé la perte de tant de braves hommes de mer, et 
quW auteur célèbre de nos jours allait chercher, la canne 
à la main, au nord-ouest de F Amérique septentrionale; enfin, 
nous voyons que les eaux qui nous portent encore des port» 
de FEurope et de FAfiique sur les plages du nouveau monde , 
ne sont autres que les eau:t du déluge qui ont séparé les deux 
hémisphères, et nous ne pouvons plus douter de Fage d'or 
tant vanté par Fantiquité. 

Bien des gens se récrieront sur d^aussi grands effets attri- 
bués à une aussi grande cause. Je les prie de réfléchir que 
mon système est en tout point conforme , en sens inverse , 
au système généralement adopté de nos jours. Il n^ a d'^autre 
différence 5 qu'yen ce que Fauteur de ce dernier système 
procède par expansion et par soulèvements, et que j^opère 
par compression et par affaissements. Il fait du centre des 
monts et des parties les pliJs élevées de la terre , les parties 
les plus molles de la croûte terrestre, qui cèdent a Feffort 
dimi feu central qui fait les poussées dont on ne peut voir 
la fin et qui menacent le globe dWe complète destruction, 
tandis , qu'eau contraire , j^en fais des noyaux durs qui ont ré- 
sisté à la pression , qui sont restés debout quand tout s^affais- 
sait autour d'eux, mouvement qui a une limite marquée qui 
ne peut être dépassée, et qui explique, ce que mon illustre 
antagoniste ne fait pas dSme manière satisfaisante, comment 
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il se fait que les cimes des montagnes les plas élevées ont 
recelé tant de générations de poissons et de coquillages dont 
les débris ont servi à la confection des terrains secondaires 
et de transition ; et comment les couches de ces terrains ^ 
superposées, qui forment Fenveloppe de certaines montagnes y 
ont pu grossir et prendre une position inclinée , presque ver-* 
ticale , sans déranger notablement là symétrie des coucheS' 
superposées, la plupart étant composées de minéraux peu 
flexibles de leur nature, que le feu ne peut que corroder, 
durcir et rendre plus cassants ou mettre en fusion complè- 
tement.. 
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Nous sommes bien discordants, M. Bertrand-Roux et moi; cela 
ne pouvait être autrement puisque nous sommes partis d'un point de 
vue diamétralement opposé* Mon estimable compatriote a publié 
uii traité géognostique du Yelay. Son ouyrage est éminemment clas- 
sique et raisonné* Observateur profond et éclairé, il a traité son sujet 
en maître, avec la supériorité d'un philosophe qui est né au milieu 
des décombres de nos volcans éteints qu'il a dépeints avec exacti- 
tude , et d'un homme doué d'un esprit brillant et aimable. Mais sa 
timidité, son respect pour ses maîtres et pour les idées reçues, ont 
faussé son jugement sur la nature des produits et des effets volcan- 
niques ; il n'a pas osé voir la nature telle qu'elle est, telle que son 
esprit judicieux, sa logique ferme et puissante, et son style clair et 
précis la lui démontraient; il l'a vue comme on l'a faite dans les livres, 
sans les ressources qu'il avait lui-même, celle surtout, d'être assis sm^ 
les lieux» Son ouvrage est éloquent, plein de verve et d'aperçus 
judicieux* L'histoire géologique du Yelay est bien développée* Mais 
il n'a pas voulu s'élever en maître et heurter les opinions des savants 
qui ont parlé de nos volcans avant lui ; déplorable servitude des idées 
reçues qui force les meilleurs auteurs, les esprits les plus judicieux 
à faire des livres avec des livres, et qui les jette dans des abstractions, 
des subtilités et des spéculations incohérentes et souvent extra- 
vagantes. La science parfois n'a pas le sens commun ! 

11 est encore un point très-important en géognosie , que je 
veux traiter et éclaircir, parce qu'ail est mal jugé générale- 
ment : il s'^agit de la formation de la brèche ou plutôt des 
brèches de deux espèces que Ton dit un produit de Teau, et 
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des masses trachytîques dont on ignore le mode de forma^ 
tion. 

On croit que les brèches ordinaires , ou aquatiques ^ et les 
brèches volcaniques , ainsi que les Irachytes , ont été formés 
et agglutinés sous Teau, et on en conclut que toutes les 
brèches et tous les trachytes sont des formations de Teau..* 
Il y a erreur manifeste et Ton peut s'^en convaincre ici, 
puisque nous avons , Tun à côté de Tautre et Tun sur Tstutre , 
des brèches volcaniques ou ignées, c''est-à-dire, agglutinées 
par le feu, et des brèches aquatiques, c**est-à-dire formées 
et agglutinées par les dépôts d^s eaux. On n''a qu'^à lesî consi- 
dérer et à les comparer pour juger de la diflféi^nce. On les 
trouve Tune à côté de l'autre , les unes sur les autres ; et cela 
doit être ainsi : si les éruptions ont eu lieu sous Teau , la ma- 
tière liquéfiée, c**est-à-dire la lave sortie des bouches des 
volcans, fut presque subitement refroidie et constituée en 
masses compactes et dures, tandis que les terres et toutes 
les matières pulvérulentes réfractaires , injectées successive- 
ment, furent seulement condensées en masses poreuses et 
agglutinées, par la suite, par le sédiment que les eaux iufil*^ 
trèrent dans les interstices , et qui fournirent ainsi le gluten 
qui en fit des masses rocheuses compactes et homogènes.... 
C^est ainsi que les débris et les amas d'anciennes roches dé- 
litées, les sables, les graviers, etc. furent transformés par 
les dépôts des eaux en masses de grès, de psammites, die 
poudingues, de certains trachytes et brèches, de marbres, 
de calcaires, etc. Les argiles figulines, les marnes, etc., 
sont aussi des dépôts des eaus sans amalgamme et sans 
gluten suffisant pour en faire des rochers. 

L^eau est corrosive , c'est un fait certain ; ainsi Peau 
courante qui glisse et qui frappe sur les surfaces des corps 
mouvants et des corps solides qui se trouvent sur son passage , 
les corrode en raison du frottement, et se charge de leurs 
détritus qu'^elle entraîne. * De là vient que les prétendue 
cailloux roulés, qui })eut-etre n'^ont jamais changé de pl^ce, 
sont pdis , lises et arrondis : ils sont arrondis , parce que 



— sa- 
les angles brisent Peau et lui opposent plus de résistance ^ 
<!C qui la fait jaillir et bouillonner ; d'où il résulte qu^ule 
pierre plate devient un galet, qa\in cube irrégulier devient 
un sphéroïde , un parallélogramme, un ellipsoïde , etc» 

Mais cette eau qui se charge des débris et des molécules 
des corps solides , ne garde pas ces matériaux ; eUe les 
transporte dans Teau stable, les dépose au fond et en con- 
struit des formations qui deviennent plus pu moins considé- 
rables, en raison de Fabondance du principe constituant 
( comme Fabeille qui remplit sa ixiche ) , et ces formations 
sont plus ou moins denses , en raison de la pression. Ou 
bien elle les infiltre dans la terre, les dépose dans les cavités 
remplies de débris, de détritus, de fragments de roches en* 
tassées , etc. ; eUe remplit les interstices, agglomère, cimente 
les parties séparées, et en fait des masses compactes que 
nous découvrons sous la forme de brèches, de trachytes, de 
grès, etc. ; elle remplit les fissures, les strates, les gerçures 
de la terre, et en fait des filons de métaux et de minéraux 
d\ine nature différente des formations qui les enveloppent ; 
de plus, elle descend dans la profondeur et, après s'être 
déchargée, dans le trajet, des débris les plus grossiers, elle 
dépose dans le centre d'un noyau argileux , dans lequel elle 
pénètre avec grand peine et' en s'épurant, elle y dépose, 
dis-je, ces matières si limpides, si pures, si diaphanes, qui 
ont des couleurs fraîches et variées, que Ton croirait être, 
si elles ne le sont pas^ des sécrétions de sa propre sub- 
stance, éclatantes et colorées par les rayons solaires : je veux 
parler du diamant, des cristaux, des géodes, des stalactites, 
des stalagmites, des améthystes, des turquoises, des agates, 
àes quartz, des feldspaàis, du mica, des fossiles, du 
gypse, etc, qui ont toutes la même origine, comme les 
produits de la végétation ^ que Veau forme également 
sous le nom de sève. Il faut bien du temps, dira-t-on, pour 
former ainsi un banc de quartz. Eh ! que fait le temps à la 
nature? Que sont des milliards de siècles devant TEternel? 
Habitués que nous sommes à comparer tout h nos vues, à la 
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durée de notre existence , nous ne pouvons porter nos 

regards aussi loin. Hélas! qu^est-elle, notre existence? 

Notre orgueil est grand, mais nous sommes bien petits (*) ! 

Le feu, dit-on, accomplit également des formations! La 
terre entière est un produit, du feu ! Chose étrange ! Chose 
incompréhensible ! qu'ion ne peut expliquer. Mais on se 
méprend ; ce que forme le feu est sans variété , sans fraî- 
r.heur, sans symétrie ; il gâte les couleurs. Les pierres fines 
réfractaires que Ton trouve mêlées aux minéraux ignés, sont 
ternes , troublées , sans transparence , et les angles des 
cristaux sont corrodés.... Le feu- ne compose pas; il se 
borne à liquéfier ^ à décomposer ^ au contraire ^ à agglo- 
mérer toutes les matières hétérogènes fusibles et réfractaires 
soumises à son action ; il en fait des corps compactes , par 
suite du refroidissement : ainsi sont formées les brèches 
volcaniques, les basaltes et les trachytes, etc : d^ovi Ton 
peut conclure que le trachyte est aux volcans anciens ou 
primitifs, ce que la brèche est aux volcans postérieurs 
dans les mêmes lieux. 

Lors des premières éruptions, la terre était vierge des 
souillures du feu, les galeries des volcans n'étaient point 
évidées ; la matière fondante était plus abondante. Il dut donc 
se faire de grandes déjections, de plus grands amas au 
dehors; les matières étaient plus pures, plus vitrifiables, 
et les coulées de lave plus abondantes et plus fluides , sans 
scories. De là vient que les basaltes, les trachytes et tous 
les matériaux vomis par les anciens volcans occupent un 
plus grand espace , et sont caractérisés d'une manière parti- 
culière : d'où je conclus que les trachytes sont, comme les 
brèches, des déjections des volcans, et que les monts 
entassés provenant de ces déjections ou des poussées volca- 
niques , se distinguent : les premiers , par leur forme allongée 



(*) Je demande pourquoi un linge qui a été uionillé conserve un 
apprêt ferme après avoir séclîé promptementi' 
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et à dos-d^ane; les seconds, par leur forme conique, droite^ 
roide et escarpée, ou par leur croupe arrondie et 'sur- 
baissée. 

J'^ai déjà fait connaître qu^il existe sur la plate-forme du» 
rocher de Polignac un précipice en forme de puits; que 
Torigine de ce puits était inconnue , et qu'elle était un sujet 
de contestations vives : les uns veulent que ce soit un travail 
de Fart; d^'autres un phénomène de la nature et le produit 
d''une éruption volcanique. Je ne terminerai pas cette disser- 
tation sans dire, à mon tour, ce que j^en pense. 
• Cette excavation est placée sur la plate-forme du rocher,, 
pas tout-à-fait au milieu , un peu plus à Test. Elle est rondey 
en apparence (comme toutes les bouches des volcans), 
large à son orifice , de 12 pieds de diamètre , conique , 
allant, ce qu'ion a vérifié, à 280 pieds dans la profondeur, 
et n'^ayant ( à cette profondeur ) que 1 pieds de diamètre* 
Ses parois apparentes , du côté du jour , sont très-dures , 
lisses, oxydées et en tout point pareilles à celles du rocher 
en dehors. Et, ce qui est à ranarquer, cette excavation a sa- 
paroi traversée, d'un côté seulement^ et en dehors di* 
centre , convergeant au-dehors , d'aune fissure très-prononcée,, 
qui règne depuis le haut jusqu^en bas... Les gens du monde,, 
peu portés aux investigations des phénomènes physiques, 
voyant cette ouverture ronde . ou à peu près , voyant une 
excavation comme sont toutes les excavations qui font les 
puits, et jugeant sur Tapparence, prononcent avec une sorte 
de dédain et de sotte suffisance : c'^est un puits, rouverture 
est ronde ! Les philosophes plus habitués aux spéculations 
qui tendent à découvrir les causes et les effets et à les 
reconnaître, soumettent les questions de cette nature aux 
hmiières du raisonnement , et c^est à qui raisonne plus juste 
qu^U faut obtempérer, plutôt que de se livrer à un pyrrho- 
nisme qui nous assimile à la brute et neutralise notre juge- 
ment : je ne veux pas dire pour cela quHl faut écouter tous 
les raisonnemens et tous les raisonneurs étemels, qui fati- 
guent de leur prétention à tout expliquer lourdement, bon 
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gré , maigre , non ; osais il est un raisonnement simple et 
fort de logiqnç et de conviction, qui entraîne et qui per- 
suade ; c**est celui que je veux employer, trop heureux si je 
parviens à le saisir et à me justifier* 

Pluâeurs questions principales se présentent : 1^ L^excava* 
tion dont il s''agit a-t-elle été pratiquée pour le service du 
château ? 2o Est-elle Touvrage de. la main des hommes ? 
3o Est-eUe un phénomène de la nature et le produit des 
éruptions volcaniques ?... Je réponds. Non, elle n*a point été 
pratiquée pour le service du château. A quel but et comment 
aurait-on exécuté un pareil ouvrage? Pour rechercher une 
source? Le rocher, trèsrJur et compacte, est élevé et isolé 
sur un monticule. Faire une citerne pour recueillir Teau ? 
Mais il était, dans ce cas, inutile de la faire aussi profonde 
et aussi étroite, puisque le rocher est une masse homogène; 
et d'^ailleurs, on n'^aurait pas choisi un emplacement où le 
rocher était fendu, tandis qu'à deux pas la roche était corn- 
pacte. Ce puits, diaprés une tradition ancienne, communi- 
quait-*il avec ime galerie souterraine qui établissait une relation 
avec la ville du Puy, en cas de siège ? Non, car la ville du 
Puy n^eidstait pas lors de la conquête des Gaules par les 
Romains , ni pendant leur occupation. L^histoire cite la posi- 
tion où est constniite la viUe du Puy sous le nom de Mont- 
Anis, où était sans doute un village. La ville la plus rappro- 
chée de ce lieu était connue sous le nom de Ruessium, à 
deux lieues de là, qui est aujourd'hui le village de Saint- 
Paulien. D'ailleurs cette galerie est d^une exécution impos- 
sible , puisque le vallon de la viUe du Puy est plus bas que 
le vallon de Polignac de plus de 100 pieds, et qiTil aurait 
fallu traverser une rivière à Textrcmité et à la porte de la 
ville, et tme montagne qui n'est composée que de débris de 
roches volcaniques, de fragments d'une nappe de basalte 
brisée et abîmée , dans lesquels débris on a trouvé les 
sources qui alimentent plusieurs fontaines de la ville et des 
villages qui sont sur la ligne de cette prétendue galerie, qui 
«liu-ait près de 5000 mètres de longueur; de plus, comment 
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éviter rinondation de cette galerie ? Coiniiient lui auraitron 
donne de Fair? £t encore, où sont les déblais ininoenses 
d W pareil ouvrage , qui ne pouvaient être extraits que par 
Touverture unique qui était en haut du rocher de Polignac? 
Il faut se reporter à Tépoque oii aurait pu être construit 
cet ouvrage militaire ; elle remonte au-delà de l'occupation 
des Gaules par les Romains,. puisqu^on n^a aucune relation 
historique de ce point, tandis qu^on en a d'aune cité qui 
n'^était qu^'à deux lieues de là. De pareils travaux seraient 
considérés aujourd''hui conune une merveille ; que dis-je , ils 
seraient impossibles avec une population, avec une civilisation 
et avec de$ moyens d'^exécution bien différents ^ Non, je le 
répète, ce puits n*a pas été fait et n'^a pu être fait pom* le 
service du château. Mais, dit-on, d'^après une tradition en- 
core plus ancienne, ce précipice a été construit par les 
prêtres du paganisme, pour exploiter leurs mystères, etc. 

Le rocher de PcJignac a été consacré à Apollon (*), on ne 
peut ea douter , son nom en dérive ; mais les prêtres nVnt 
pas construit le phénomène particulier à ce heu. Ils Tont 
choisi comme un lieu qui portait Teffroi parmi les populations 
demi-sauvages qu'ails gouvernaient et qu'ails endoctrinaient; ils 
supposèrent que le Dieu ApoUon y Élisait sa résidence, qu^il 
y rendait ses oracles , etc. Apollon était révéré par les Gaulois 
comme le Dieu de la santé ; ils lui demandaient , ou la gué- 
rison de leurs maladies, ou la prospérité de leur vie. Dans 
tous les pays où il a existé des temples d*^ Apollon, de Diane, 
de Gérés, de Proserpine, etc., où on rendait des oracles, les 
prêtres avaient choisi des lieux sauvages, isolés, des lieux 
cités par la superstition et par la peur comme des Ueux fan- 
tastiques. Nul doute que le rocher de Polignac, au milieu 
des forêts et percé d'^un trou dont on ne pouvait connaître le 
fond ni Forigine , qui avait Taspect d'un précipice , se trouvait 



(*) Ou le soleil. Les Gaules dans certaines parties, priucîpaleniènt 
en Auvergne, adoraient le soleil sous la forme d'un œil ou d'une 
figure humaine. C'était Apollon ou le Dieu de la santés 
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dans ce cas, et que les Druides en firent un Sanctuaire qu'ils 
coDsacreient à Apcdlon, qui y rendait ses oracles. Les vestiges 
d'^un temple placé exactement au milieu de la plate-forme , 
d'aune arcnitecture romane; une chambre taiUée dans le roc, 
qui régnait sous le parvis du temple; un masque colossal 
aApoUan, en granité, bouche béante, qui existe encore, qui 
est si antique, qui est, malgré la dureté excessive de la 
matière, tellement usé par le temps, que les mèches de 
cheveux, qui semblent avoir été des serpens figurés, sont 
presquVffacés ; ces monuments attestent , d\me manière 
irrécusable, que là les prêtres construisirent le temple, pour 
rendre des oracles et pratiquer tout ce qui était ^jécessaire à 
la célébration des mystères et du culte du Dieu de la santé ; 
qu'ails choisirent ce lieu, comme étant une position qui en 
imposait d'^avance aux populations et qui les pénétrait d'^un 
saint efiroi ; mais ils n^ont pas construit les paiticularités 
effrayantes qui leur avaient donné de la renommée. Ceût 
été, selon moi, manquer leur but, perdre le finit de leur 
politique , celui de frapper Fimagination des adeptes : un 
ouvrage des hommes, quelque superstitieux, quelque sau- 
vages que fiissent les Gaulois à cette époque, n^aurait pu 
produire Feifet fantastique dont ils avaient besoin pour donner 
foi à leurs oracles, etc.... Le puits dont il s^agit n''a donc 
point été foré par la main des honunes. Ce puits a une appa- 
rence ronde , comme Font toutes les bouches des cratères , 
comme celui qui forme aujourd'hui le lac du Bouchet, etc. 

C'est donc un phénomène de la nature ; et comme 
la roche qu'il traverse est un produit volcanique , il fiiut 
conclure qu'il est le résultat d'une éruption ou de plusieurs 

éruptions volcaniques Il est inutile de parler d'une 

troisième tradition qui, quoique la plus vulgaire, n'en est 
pas la moins expressive : celle que c'est le diable qui a fait 
le puits de Polignac. Les idées cnrétiennes furent substituées 
au polythéisme , et Apollon , le Dieu des payens , devint le 
diable des chrétiens. 



